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PARIS, rMPniHERIE DE TKRZUOLO , RUE DE TACGIRARD , ISMI. 



NOTICE 

BIOGRAPHIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR J. G. ALIOP^E 

(D'ASTI), 



PAR J.^'C^BRUWET. 






Extrait de l'édition des Poésies D^AucNfi pobliée chez SiKestre, 
libraire, et tirée à 104 exemplaires sealement 

1836. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR ALIGNE. 

Asli» ancienne cité du Piémont, et dcatThistoire 
se rattache à la nôtre par plas d*un souyenir glo- 
rieux ; Asti , si fière d'avoir donné le jour au plus 
grand poète tragique de la moderne Italie, avait 
déjà vu naître, avant la fin du xv* siècle, nti autre 
enfant d'Apollon, qui, doué d'une joyeuse verve ^ 
•t san» «voir cherché à atteindre les pins hautes ré- 
gions dn Parnasse , comme Ta fait depuis Tiliustre 
Alfieri , cultiva un genre de poésie un peu moins 
sérieiix^ à la vérité , mais avec assez de bonheur 
pour mériter une place distinguée dans la mémoire 
des amis deiagatté* Jean-George Alione, c'est ainsi 
que se nommait le troubadour astesan , a exercé sa 
n^use iivec un égal succès dans différents patois ita- 
lîeps:etdans notre langue; mais, bien que, sous ce 
dernier rapport , il appartienne au Parnasse fran- 
çais^ jusqu'ici, son nom est resté à peu près ignoré 
parmi nons^ et, chose singulière, ce poète, aussi 
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ingénieiix que yarié» ce poète, qui, plas d'une fois, 
a célébré avec enthousiasme la gloire des armées 
françaises y n*a pas encore d'article spécial dans 
notre volumineuse Biographie universelle {i), où 
se sont glissés tant de noms moins recommanda- 
bles que le sien» Ce silence des biographes français 
n'est pourtant pas surprenant, puisque les Italiens 
eux-mêmes semblent s'être fort peu occupés du 
facétieux Alione, lequel» n'ayant pas laissé de pro- 
ductions pui^ement italiennes^ n'intéressait. guère 
que les localités peu étendues dont il a employé le 
patois dans ses compositions dramatiques et dans 
plusieurs autres morceaux de ses œuvres. C'est 
donc en vain que nous avons cherché^ soit dans 
leshiographes généraux de l'Italie^ soit dans ceuxdu 
Piémont/ des renseignements exacts et précis sur 
l'auteur qui nous occupe; ce& écrivains ne sont 
d'accord entre eux ni sur l'époque où il vivait « ^î 
même sur son nom, que lé Quadrio {^)iécvitArione 



I , 



il) Il y est seulement cité (xxxf, 403} cl*après le'^uiùvo DUionarià 
istoricOy à Tarticle Odassi {Tift); et Ift» certes, on ne ^'asj^^effk gaàrç 
de Palier chercher. 

(2) Ce bibliographe est, à d'autres égards, celui qui a parlé le plus 
exactement d'Alione , le seul auâsi qui' lui ait donné Hoi àfkûi pté' 
noms, Jean-George. Voir Sioria e ragione d*ogmfioma',\t 70. 
Nous aurons occasion d'en rapporter le texte, en jpàrlant de l'édi- 
tion d'Allone faite en 1560. Ilaym , qui nomme aussi notre tuteur 
Àj'ione, n'a guère fait qu'abréger l'article du Quadrio^ . . 
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et Mazzuchelli Agliant, quoiqne deux éditions des 
œuvres de notre poète , imprimées à Asti , jiortent 
indubitablement Alùme; C'ert» à la.Ténhé; ce 
même ûom que lui donnent les deux plus anciens 
biographes du Piémont» Fr. Agostino délia Chie^ 
sa (5) et Rossotti (4); mais» si ces derniers sont 
exacts sur ce point , ik le sont moins lorsqu'ils font 
vivre jusqu'en i6o3 un poète qui a certainement 
composé des vers dès Tannée i494» et que Maz- 
zuchelli , d'accord en cela avec lé nouvel éditeur 
du Catalogo de délia Chiesa, fait fleurir dans l'année 
1490 (5). Aucun de ces écrivains n'a d'ailleurs con- 



(3) Catalogo degU scrittori piemontesL Todno, 1014, in-A% où il 

s'exprime 'ainsi (à la page 63) : 

• 1002* Giorgio AUone, d'Atti, acriàte un* Opéra v/^tio dit/st^mtoU 
in versi, parte délia Maccaronea, parte d*altri diuer$i eapricij 
in lingua asteggiana , doue visono motte rideuole farte, et altre 
si faite co$e, da reeitarti sopra i baUi nel tempo del Carnauallet 
stampata in sua patria del 1601. » 
Ce Cafalogo a été réimprimé con aggiunte : Carmagnola, 1660, 

in-A% et c'est pirobablemeot cette seconde édition qu'a citée Ifazzu- 

chelli. 

(A) Syllabus scriptorum Pedemontanorum, Mondo^,i667,iii-A% 

p. 230. Voici son texte t 

' « Geor, AHonusAstenHti vir faeetui, et adjocos natus^sednon^sem-' 
per modestus^ scripsit carminé maccaronico fut voeantj Ungua 
patriq quosdam anmi mciusappetUcht Caprieei satis ridkulof^ 
et salièus canditoSyHd tmUius utUitatis. Impres.,AAM, 1601,; et 
Tauiini, 1628. 

(5) MaziuchcUi, dans ses Scritiori d*lialia, I, part, l' S p. 191. 
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nu l'édition des Opéra jocanda , impriotée eu 162], 
la seule qui renferme- li^ (inverses productions de 
Fauteur^ et qnlpuisfie donner une }u8te idée de sa 
facilité à versifier dans l^ois langues. Aucun d'eux 
ne nt»us apprend la date de la naissance du poète 
astesan/ne nous fait connaître ni sa personne, ni 
sa profession» ni Tépo^e do 3a naort A leur dé» 
faut» nous avons eu recours à la pré&îee que Yir- 
gilio Zangrandi a placée au commencement de 
XOpera pioi^pçle di .Georgio Alione, imprimé par 
lui à Asti , en 1 60 1 . Ce mjprceaM jest curieux , mais 
si peu connu, que ce que nous allons en extraire 
paraîtra entièrement neuf au plus grand nombre 
de nos lecteurs. 

Nous savons déjà qu' Alione était ne dans le 
comté d'Asti , où sa famille était depuis loDg-*t^nps 
établie (6). Au moment de sa naissance , que nous 



s'est borné à cette courte notice : « âgliotie [Georgio), cPkstï, men- 
tovato dal Chiesa sotto l'anho 1A90, scrisse un opéra faceta in 
versidettimaccaronici infitolatà Capricd, la guale fu stampata 
in Asti nellQOi, eposciain Torino appresso Stephano âfanzolino^ 
IS2S,in-8*. > 

(6) Parmi les principaux écriTains relatifs au ««Mriàlé 4'AÀti, dont U 
Usteeit placée à la tête du premier volume des NbtizieHoriche pro- 
fane délia città d'Asti y ^ompHaziontdi Giov. Ardesûo Motina (Aati, 
appresso Francesco Pila, 177A-76, 2 vol. in-A), nous remorquons un 
Georgio Alione d'Asti, di cui) selon M(dina, poeo abàiamoforse 
pcr esser smarrito il suo memoriale. U vivait vers Tannée 1/^4 r et 
fut probal^lement l'aieul de notre poète. 



plaçons y par conjecture , vers l'année i46o, la pe- 
tite province astesane appartenait k Louis d'Or- 
léans, le même qui» depuis , sous le nom de 
Louis XII , a régné glorieusement sur la France (7) . 
Altachéauprince françaispar les lieusd'une franche 

affection, et peut-être aussi par ceux du devoir et de 
la reconnaissance» notre poète s'est plu à lui donner» 
en plusieurs circonstances d'apparat» des témoi- 
gnages publics de son dévoûment» lorsqu'il eut 
l'honneur de le complimenter au nom de sa ville 
natale. Voici comment il s'exprimait dans la pièce 
citée à la note (8) : 

(7) Ce fat , comme on sait, Valentine , fiile de Jean Galeas, pre- 
mier duc de Hflan, qui, en 1389, apporta en dot, à Louis d'Orléans, 
second fils de Charles V-, col de France , le comté d'AsU. Gharies 
d'Orléans, fils de Louis, en prit possession en 1445, et cet apanage 
resta dans sa famiUe Jusqu'en 1527, époque à laquelle François I" en 
fit la cession définitive à. l'empereur Cliarles->Quint II appartient au- 
jourd'hui au Piémont. Ajoutons que ,' par lettres-patentes du roi 
Louis XII, publiées à Blols, en septembre 1500, et entérinées au 
parlement de Gr^oble, le 7 mai 1501» le comté d'Asti , sur la de- 
mande de ses hal^itanta, qui désiraient yirre sous les lois françaises, 
fut distrait de la juridiction da sénat de Milan et soumis à celle du 
parlement de Gfeenoble; le texte lattn de cette pièce se trouve à la fia' 
^e^Statuta tt^iphinal^/iF^ imprimés, pour la première Cols, àGreno> 
ble, vers 1508, In-À*, et réimprimés plusieurs fois depuis , dans la 
même ville. Eotiis Xlïy prend le" titre de franoorum, CeeHiœet 
Jérusalem rex, dax Mediolani, Januœ Astensiiçue dominuê, 

(8) Elle est intitulée : 

te'i^ecoeit que les citoyens d'Ast firent à leur duc d'Orléans, à sa 
Joyeuse entrée quant H descendit en iialie pour lemprinse de Na- 
pies. 
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aux choses sacrées; si même on avait vu paràUpe, 
avec permission des supérieurs , une foule de con* 
tes Hcencieux et de satires plus impies les unes que 
les autres^ ce temps de licence allait avoir son 
terme. La puissance ecclésiastique» arrachée tout- 
à-coup à son paisible sommeil par les déclama- 
tions du fougueux réformateur Martin Luther 
et ceDes de ses adhérents, sentit enfin le besoin de 
se faire respecter; et Léon X lui-même» si facile dans 
sa vie intime, si favorable aux productions de l'es: 
prit» fot obligé de s^'armer de rigueur. Déjà» le 
recueil de Jér6me NorUno » imprimé à Napies» en 
1 52 o { 1 s) , quoique revélu du privilège dupape et de 
celui de l'emipereur» Venait d'attirer Tattention de 
rinqùisition , et d'être • rigoureusement .supprii!né 
par.un jQgèment'qui»*cependant , n'atteignait pas 
l'asleur. Alioné,^ quoique lieaucôup moins répré-^ 
faennblë que lecoi^teur napolitain, fut traité lusn 
plus «éYèrement; Non-seulement le» Opéra jocanda, 
publiés par lui^a ibars i52i (vieux style), furent 
prob^és » mais encore l'auteur» cité lui-même en 
justice , se vit condamner à une prison perpétueUe. 

< , I . ' • < 

(12) Ce recueil, intitulé : Hieronymi Morlini novellae^ catn graein 
ûtprlvltegio cesareœ majestatiset summi pontifhis, contient qua- 
tre*v&igt-ttne noureUies d'un cynisme révoltant , vingt fables peu 
piquantes , et une comiêdle, en vers latins, dénuée d'invention. L'é- 
dition originale est , comme oh sait , de la plus grande rareté. 
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Un arrêt si rigoureux remplit de deuil toute la 
ville. «Quoi, se disait-on, nous allons donc être 
privés pour toujours de notre Plante , du senlpoète 
comique qui ait écrit dans notre langue ; nous ne 
jouirons plus de ses joyeux entretiens , et il sera 
absent de nos banquets, dont ses saillies étaient le 
meilleur assaisonnement » D'autres habitants» plus 
rigides dans leurs mœurs, applaudissaient h une 
condamnation, que, selon eux, ce poète impie 
n'avait que trop méritée, et qui devait être un 
exemple salutaire pour l'avenir. Au milieu de ce 
conflit d'opinions, la pitié des amis du condamné 
restait stérile , et le pauvre Aliène se voyait 
privé , sans espoir de la recouvrer jamais , de 
cette liberté, célébrée dans ses vers avec tant de 
chaleur (i5). 

Oh ! quel contraste offrait alors cet hc^nme ja- 
dis si brillant et si avide de plaisir. Renfermé dans 
une étroite et obscure prison , chargé de chaînes 
pesantes , et confié à la garde d'un vieux geôlier, 
son ennemi particulier, réduit au pain et à l'eau , 
vêtu d'une étoffe grossière et qui toHibait en lam- 
beaux. Aliène n'était plus que l'image du déses- 
poir et de la plus profonde mistee. Cependant » 
lorsque tout le monde semblait l'abandonner, et 

(13) Voir au feuillet C. 7, de notre recueil , la pièce intitulée : C/hi- 
pitre de liberté. 
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vie qu'elle semblait avoir perdae pendant sa trop 
longue captivité. Pour lui , déjà avancé en âge , et 
éprouvé par le malheur, il faut croire qu'il eut soin 
d'éviter de donner de l'ombrage h ses ennemis, et 
qu'il lui fut perniis de terminer tranquillement, 
dans sa patrie, une vie qui n'avait été ni sans 
charmes pour lui ; ni sans orages. A cet égard , no- 
tre guide ne nous apprend rien , et nous ignorons 
complètement la date, même approximative, de la 
mort de l'ancien poète astesan. 

Ce que nous venons de dire de la disgrâce d'A- 
lione suffit pour expliquer la grande rareté dé ses 
Opéra jocanda, qua&t à la partie itali^me, com- 
posée de dix farces et de quelques antres morceaux 
de poésie fort libres; mais une autre circonstance 
a dû contribuer à rendre encore plus rare la partie 
française du même recueil , objet particulier de 
notre travail, et cette circonstance sera facilement 
appréciée de tous ceux qui , comme nous , ont eu 
le malheur, de vivre dans des temps de réactions 
politiques et d'invasions étrangères. Le poète , ainsi 
que nous l'avons déjà fait remarquer, avait, en 
plus d'une occasion mémorable, chanté le triom- 
phe des Français et, en même temps, insulté aux 
vaincus. Or, ceux-ci, devenus vainqueurs à leur 
tour, et cela dans l'année même de la publication 
d'un recueil qui constatait leur précédente dé- 
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faite (i4) > durent nécessairement en ordonner 
la destruction. Qui sait, d'ailleurs, si les justes 
appréhensions du libraire n'auront pas autant con- 
tribué à cette œuvre de destruction que l'esprit 
de parti lui-même ? Voilà pourquoi , sans doute , 
si f malgré la condamnation publique de la portion 
italienne de ce livre facétieux , il s'en est conservé 
jusqu'à ce jour quelques exemplaires plus ou 
moins mutilés, il n'a guère pu en être de même de 
la partie française, que personne alors, en Italie, 
n'a dû avoir le désir de conserver , et qui , par 
conséquent , aura été presque entièrement dé- 
truite ; car il ne faut pas croire qu'au milieu des 
embarras d'une retraite précipitée, les compagnons 
de Lautrec aient pu songer à en rapporter en 
France quelques exemplaires. 

Cependant > ces vers français, composés il y a 
plus de trois siècles par un étranger, ces vers, dont 
nous avons eu la satisfaction de nous procurer le 
»eul exemplaire complet actuellement connu , ont, 
pour notre pays, un intérêt tout à la fois historique 
et littéraire, surtout à une époque où Tattention des 
savants, et même celle des gens du monde, se 

[là) Vimpresaion. des Opéra Jocunda a été terminée le 12 mars 
1521, Tleux style, correspondant à 1522, selon le calendrier actuel, 
et le combat de la Bicoque , par suite duquel les Frani^ éiacuèrent 
l'Italie, fut livré le 20 avril de la même année 1522. 

2 
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porte sur les prodactions du moyen-âge , qui ont 
immédiatement précédé la renaissance. C'est donc 
unechose utile de les tirer de l'oubli où ils semblaient 
être ensevelis pour jamais , de mettre le lecteur k 
même de juger de leur mérite , et de leur assurer 
ainsi une place dans les bibliothèques entre les 
poésies d'André de la Vigne et celles de Clément 
Maroty avec lesquelles il pourra être curieux de 
les comparer. Voilà ce qui nous a engagé a en 
donner une édition» que, vu l'extrême rareté de 
l'original, on peut bien regarder comme la pre- 
mière publiée* 

La plus ancienne pièce française du recueil d'A- 
lione est celle qu'il écrivit , au nom des citoyens 
d'Asti p lors de l'entrée du duc d'Orléans dans cette 
ville, en i494» ^Ue n'a que quatre stances de huit 
vers de dix syllabes. Vient ensuite le Voyage et 
canqueste de Charles VIII ^ roy de France^ sur le 
royaume de Naples , et sa victoire de Foamoue ( 1 5) , 

(15) La bataille de Pornovo fut livrée près de la Tille de ce nom, le 
6 juillet lA^. Les Français, quoique très-inférieurs en nombre à 
leurs ennemis, y restèrent vainqueurs ; mais, comme ils perdirent 
tout leur bagage pendant le combat, et que le seul avantage qu'ils 
retirèrent de la victoire fut de pouvoir continuer tranquillement leur 
retraite, les Italiens, de leur côté, se sont attribué l'honneur de 
cette journée, et Pont célébrée sous le nom de victoire de Taro» 
Voilà pourquoi, tandis que les poètes français célébraient dans leur 
propre langue le triomphe de Charles VIII à Fornovo, et que ce 
même triomphe exerçait la muse laUne de l'italien Païuto Andrelini, 
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en qaarante-quàtre octaves ; puis la Conqueste de 
Loys douziesme , roy de France , sur la duché de M t- 
hn y auee la prime du seigneur Ludouicq (en 1 5oo), 
en soixante-sept octaves. Les vers de ces trois pi^ 
ces sont tons de la même mesure y et chaque octave 
ne présente que trois rimes, le premier vers ri- 
mant avec le troisième et le quatrième, le second: 
4vecle cinquième et le sixième , tandis que les deux 
derniers riment ensemble , à la manière des stan- 
ces italiennes. Le poète se plaît h jouer souvent 
sur les mots» et à répéter la rime d'un< vers aiipre" 
mier repos du vers suivant » ce qui tient paie- 
ment des vers équivoques et des vers batelés (i6) , 

de Forll , devenu poète lauréat da roi de France, deux autres poètes, 
le florentin Pierre Crinito et le modènois Pamphile Sasso , adres- 
saient leurs Ters louangeurs au jeune François de C^onzague , mar- 
quis de Mantoue, général des. troupes itaUennea, le premier, dans 
une ode intitulée : De laude Fr, Gonzagœ, principis iUuêtrissimi 
Mantuani, cam ad Tarram contra GaUos dimicavit, et qui fait 
partie de sesœovres latines, page- 501 ; le second, dans un poème 
en Ters hexamètres, ayant pour titre De beUo tarrensi et occupant 
treize feuillets du recueil des poésies latines de l'auteur, imprimé à 
Br«Mr/a> en 1400, in-A*. 

(Id) Les quatre vers suivants donneront une idée de ce singalier 
agencement: 

Le roy dre$sa son retour vers Sawye, 
Prenant sa voye au pas du premier ambles 
Trop bien savoit que l'attendiez envoyé; , 

Mais quoiqu'il voye en rien ne se devoyc» . 

Voir le sixième feuillet de la signature A. 



20 

genre qa'affectioimaient particalièrement Jean 
Molinet et Clément Harot » mais qu' Aliène a cer- 
tainement cultivé avant ce dernier. Une autre 
chose à remarquer dans les deux petits poèmes 
cités» c'est que le dernier vers de chaque oC' 
tave forme proverbe (i 7). IHusieurs poètes français» 
de la même époque» tels que Jean Molinet» Octa- 
vien do Saint-Gelais» André de la Vigne» Jean 
d'Anton , Pierre Gringore et Jean Marot, ont éga- 
lement célébré dans leurs vers la gloire des armées 
françaises en Italie » mais aucun d'eux ne Ta fait 
avec plus d'originalité et plus d'amour que le poète 
d'Asti. Celui-ci nous a encore laissé deux dits en 
l'honneur de François I*'» et une Chanson des 
Sources ^ SUT la bataille de Marignan, en vingt 
couplets, morceau très-piquant» et pouvant tenir 
sa place parmi les pièces historiques (18). Toutefois» 
ce qu'il a composé de plus remarquable dans no- 
tre langue » c'est , sans contredit , le Chapitre de 



(17) En composant ces deux petits poèmes, Alloue a évidemment 
pris pour modèle le Temple ûe Mars et le Voyage de Naples, de 
Jean Molinet (mort en 1507) , où Ton remarque le même agence- 
ment de rimes, et l'emploi d'un proverbe à la fin de cbaque octave. 

(IS) Cette pièce est tout-à-fait différente de celle qui a pour titre 
Chanson nouuelle de la iournée faicte contre les Suysses,_ pour le 
très victorieux roy de France Francis premier, et qui a été réim- 
primée, en 18S3, dans le treizième volume des Joyeusetez, publié 
chez Tecbener. 
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Liberté, on trente^six stances de ti^s vers- cha- 
cune. Les idi^s <l*i^dé{>endlsince'les ptos élénlées j 
sont exprimées aVee fme chaleur, qa'oni^encdntre 
rarement dans les antres morceaux échappés de sa 
plume, et qui proure son amour pour la 19>erté. 
Nous pouvons encore citer lé Dict. ^u Singe, 
petite pièce yrain(ient plaisante» à laquelle nous 
avons cru devoir réunir la traduction italienne 
qu'en a donnée Tauteùr lui-même ; la Chanson (Tune 
josne fille mariée à ung vieillarl jaloux (19); laChan* 
son (Pane bergiere (20) ; une autre chanson , aérant 
pour refrain : A le houe; et enfin an Rondeau d'or 
mourj composé par signification 9 c'est-à-diré repré- 
senté par des rébus gravés, fort singuliers : espèce 
d'écriture hiéroglyphique , dont nous n'avons pas 
cru inutile de donner un spécimen , ne fût-ce que 
pour fournir aux confiseurs de la rue des Lombards 
l'occasion de mettre à la torture les QBdipes du 
Marais qui s'approviaiojpnent de bonbons dans 
leurs magasins. enfumés (21). > 

(19} Celte Chanson nous rappelle un joli rondeau de dément Ma- 
rot , intitulé De la Jeune dame qui a vieil mari. C'est le quarante- 
huitième dans l'édition de Lenglet du Fresnoy. ' 

(20) Alione a vd^ies quatre pi^emiers vers de ceUe chanspn dans 
la bouche de Japino , personnage delà farce du Françpiêiogé ck^ 
un Zknn^ord, laquelle (ait partie, de ce pçtUTolome» . 

(21) Ce rondeau est , à ce qu?il parait, le plwiûiigniorceftii d« poé- 
sie frani^séqii^on eM encore traèiitt par des rehîitf figiHtitks; nais ce 






• ]^ ex^oiiiiiaiit avec attention. les pièces ôompc»- 
s^s ps^ nolUe pe^te,. depuis.! 494)0^0 vers i Sso, 
^o reuQftrqiK^ qu'il s'^t é^nàié à varier , presque 



geâie d'écfliuw était connu depni» long-temps en France. En Tof d 
pl.usieiits exemples gue nous fournissent d'anciens livres imprimés à 
Paris. 
- t'imprtmHiit'Giot oaGtiy Itarchand, qtf! exer^t dans cette ville 
dès r^miée 1^33 , et demeura^^ axL,Cfiamp GaiUart, derrière kcolr 
lége de Navarre, s'est servi d'un rébus , en exprimant sa devise, êola 
fides àufflcit\' par les deux notés de musique sol la, accompagnées 
des<deux s^Uabes fteit, que surmonte lemot fides» 

l^ans le .même temps, le libraire Durand Geriier, également éta- 
bli à Pans, avait pour enseigne VEstritle Fatweau, qu'il représentait 
par tmé étrillé', une faux, et un veau. C'est à quoi Qément Marot 
^seconde épltte dtL£fiq à l'âne) a fait allusion dans ces trois vers : , 

* .' , • '^^*l^e^triUe, une faux , »n veau , 

C'est-à-dire estritte Fauveau 
"• ' * Èk bon rébus de Picardie, 

vérs'que,' pour le dire en passant, le seigneur des Accords, dans ses 
Éig:arruresi,^e^ lÉÉnage , dans son Didlonnàire étymologique, raip'- 
pq](tent <d'uq6 -.manière inexacte. Rabelais a aussi trouvé de bonne 
prise le tébus,de Gerlief, et il l'a placé plaisanmient dans la boucbe 
dePanurge. Voirie Pantagi'àei, ih, rv, cbap. n. 

Cinq lignes de rébus gravés, avec leur explicatlèn>aa bas, se font 
remarquer au verso du dernier feuillet des Heures deNostre Dame 
a liis^ige de Paris, imprimées,. dans cette ville, par Guillaume Go- 
d'art, vére l'année 1513, ln-8"*. A celte époque-là , ces sortes de jeux 
d'esprit 'étaient fort en vogue ; et cette vogue s'est soutenue assez 
lODg-temps, ainsi qu'on peut s'en convaincre^ en parcourant les Bi- 
^tii^Ufêif du Mig1)éùr des Accoirdë (Etienne Tabouret}, lequel a 
eonsacré'déux longs chapitres dé sbnfscèdeuxrecuèfl , soit aux rébus 
figurés qu'il nomme rébus de-PIcarâfe, soit aux t^uspar lettres, 
par.cbiffi'es Qu. par notes dfl musl<{ue. Entre antres exemples, qu'il 
a «dojsmés dans son troisième cbaj^e, nous remarquons (page 4A et 
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dans chaque morceau , le mécanume de son rers, 
soit par le nombre des syllabed » soit par l'agence* 
ment des rimes^ C'est ainsi qu'il a écrit, à la louange 
de la Vierge» quatre chansons ou cantiques» pré- 
sentant tous 9 à peu près , les mêmes idées , mais 
exprimées dans des mètres différents (ss). Ses pre- 
mières productions accusent son peu d'habitude 
de la langue française ; il y lutte sans cesse péni- 

A5 de rédition de 1662] un vieux rondeau de Molines (ou plutôt Mo- 
linet), exprimé en rébus , et dont nous nous contenterons de rappor- 
ter ici le premier vers : 

riant [ut nagueres 
En pris 

qui représente : 

En souriant fut naguères^sarpris^ 
Mais cette espèce de rébus n'a qu'un rapport fort indirect avec le ron-. 
deau d'Alione. 

(22) Le cinquième couplet du premier de ces cantiques commence 
par les deux vers suivants : 

Ainsi que rosée àeseent en la fleur 
Ou miroir la face , la pensée au eœur. 

lesquels sont évidemment imités de ceux-ci : 

Tout ainsy com descent 

En la flour la rousee 

La face ou miroir 

Et ou euer la pensée. ^ 

Ces derniers se lisent dans un Petit office de la Vierge, en vers 
français, manuscrit du xv* siècle , conservé dans la bibliothèque du 
duc de Sussex, à Londres. (Yoy. Bibllotluca Sussexiana, by Th. 
Jos. Pettigrew, tom. I", prem. part, p. ccvm.) Peut-être sont^ils 
aussi imprimés dans quelques-uns de ces livres de piété qui ser- 
vaient à rédification des fidèles, à la fin du xv** siècle. 
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blement contre les dilBcultés qu'il 8*eftt loi-méme 
créées; et, pour assujettir les mots k Fentrave du 
mètre , il est souvent obligé de les dénaturer de la 
plus étrange manière» ou d'en négliger l'orthogra- 
phe : ce qui , joint à la hardiesse de ses inversions 
et aux idiotismes italiens» si naturels sous sa plu- 
me» rend son vers obscur» et» parfois» inintelli- 
gible. Plus tard» son allure devient plus libre, sa 
phrase moins tourmentée et plus correcte, et» alors» 
sa poésie ne le cède en rien à celle des meilleurs 
poètes français ses contemporains; mais» en gé~ 
néral » il réussit mieux dans les petits vers que dans 
les grands , dans le genre plaisant ou naïf que dans 
le sérieux. Quanta ses compositions facétieuses» 
en patois astesan et lombard» mêlé d'italien» et 
dont on trouvera la table ci-après» il ne nous ap- 
partient ni de les juger» ni de les reproduire» à la 
réserve » toutefois » de deux farces , où sont intro- 
duits des interlocuteurs français» et que, par ce 
motif» nous avons dû placer dans notre recueil. 

La première de ces deux pièces a pour titre : 
Farsa de la dona chi se credia kauere una roba de 
veluto dal franzoso aloglato in casa soa ; elle est à 
quatre personnages» et écrite en astesan et en fran- 
çais. La seconde» intitulée : Farsa del franzoso alo- 
glato a lostaria del Lombardo, a tre personagij, est 
en italien» mêlé de patois lombard» et en français. 
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L'une et l'autre sont plaisantes > dialoguées avec 
une certaine facilité , et c^&ent une esquisse» aussi 
fidèle que piquante , des mœurs italiennes et fran- 
çaises au commencement du xvi* siècle. Nous en 
donnons ici le texte» sans aucune altération» bien 
persuadés qu'à la faveur des caractères gothiques 
que nous employons» on nous pardonnera d'avoir 
conservé certaines expressioïis d'une naïveté pous- 
sée sans doute un peu trop loin , mais qui n'avait 
rien de choquant à l'époque» et surtout dans le 
pays où écrivait Aliène. U faut qu'on nous par-^ 
donne aussi les fautes d'impression » que nous 
avons mieux aimé reproduire quelquefois que de 
les corriger arbitrairement. 
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Editions du Recueil d'Alione. 



I. 



Selon toute apparence» de 3nre le jeune est le 
premier bibliographe « en France» qui ait eu con- 
naissance du recueil facétieux d' Aliène ; encore a-1ril 
ignoré et le nom de l'auteur et la date du litre » parce 
que l'exemplaire décrit par lui, sous le n* agSo de 
la Bibliographie instructive » et auquel il a donné 
le titre de Macharonea varia ^ ne contenait ni fron- 
tispice ni souscription finale (25). Dans l'état de 
mutilation où se trouvait le recueil» ainsi réduit à 
1 53 feuillets {*i/^),ce bibliographe ne l'en regardait 

(23) Le docteur Genthe a reproduit la même description aux pages 
77 à 79 de son ottvrage intitulé : Getehichte der Hacaronisehen Poé- 
sie, Halle und Leipzig, 1820, pet. in-8*; mais il ne s'est pas aperçu 
que le recueil auquel il a donné aussi le titre de Macharonea varia , 
sans en nommer Fauteur, était en grande partie le même que les 
Opère piacevoUy dont il a parlé à la page IftO, sousTartlde de Gio- 
vanni Ariane (sic) , et à la page 2S5 » sous celui de Giovanni 
Giorgo Arione, Bfalgré ce défaut d'attention, et quelques autres er- 
reurs ou omissions que nous y ayons remarquées, cette histoire de 
la poésie macaronique est un livre curieux et qui manquait à Tbls- 
toire littéraire. 

(24) Il y manquait le titre, le second feuillet de la table, deux feuil- 
lets dans la macaronée , deux feuillets de la signature f , lesquels ren- 
ferment ce que le recueil a de plus obscène et de plus irréligieux , et 
enfin les 38 derniers feuillets du volume, remplis de poésies françai- 
ses , et terminés par la souscription. 
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pas moins comme un des livres les plas singuliers 
qu'on puisse voir et comme le plus rare qu'il con* 
nût en ce genre. L'exemplaire dont il s'agit appar- 
tenait alors à Gaignat , riche bibliophile » à la 
vente duquel le duc de la Yallière en fit faire l'ac- 
quiâition (25). Il fut» quelques années plus tard, 
décrit, avec le plus grand détail» dans la pre- 
mière partie du catalogue de la bibliothèque de ce 
célèbre amateur» partie dont on doit la rédaction 
aux soins réunis du savant M. Van Praet et de M. de 
Bure l'aînée Là» il est dit (II» 147) qoe ce livre, 
très-singulier et fort rare » a pu être imprimé vers 
1496; et comme» en effet» la dernière pièce de 
l'exemplaire relatait l'entrée de Charles VIU à Na* 
pies » le 23 février 149^» ^^ la victoire obtenue par 
les Français à Famavo, le 6 juillet de la même 
année » la date assignée à ce livre devait paraître 
très-vraisemblable» alors surtout qu'on ignorait 

(25) Au prix de AO fr., et ce même exemplaire a été revendu AS fr. à 
la vente du duc En considérant l'état d'imperfection où se trouvait 
leUvre et l'époque où il fut vendu , ce prix paraîtra trés-élevé, sur- 
tout si on le compare avec ceux de plusieurs autres articles précieux 
qui figuraient dans la même vente , et qui te paient aujourd'hui 
dix ou vingt fois plus cher qu'alors. On sait que la Moralité du mau' 
vais riche et du ladre, édition in-A% en huit feuillets, payée seule- 
ment 20 fr. chez le duc de la ValUère (n* 3322), a été acquise en 
i83A par M. de Soleinne, au prix excessif de 1860 tr,, et que le Lot 
d'amour divine, in-&% petite moralité mystique , donnée pour 5 li- 
vres 1 sou chez le même duc» ^'est vendu dernièrement 500 fr» à. 
l'amiahle. 
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complètement l'existence des pièces plus récentes , 
annexées originairement au ùiême recneiL II n'est 
donc pas surprenant que le docteur Dibdin Tait 
adoptée y en parlant , dans les ^des Althorpianœ 
(il y 1 70) y de ce même exemplaire , dev^iu la pro- 
priété de lord Spencer, après ayoir été momenta- 
nément celle de Raimondini , à Bassano. D'ailleurs, 
si cette date est fausse , en ce qui concerne l'im- 
pression du livre , il n'en reste pas moins certain 
que la macaronée d' Aliène a précédé de plus de 
quinze années celle du Pseudo-Merlin Gocaie , et 
que c'est la plus ancienne production de ce genre 
qui soit parvenue jusqu'à nous; toutefois après 
la Macharonea de Tifi Odassi , k laquelle il serait 
difficile de refuser la priorité (26). 

(26) La macaronée de Bassanus Mantuanuêj qui a donné lieu à 
celle d'Âllone , et dont je ne sacbe pas qu'il se soit consenré un seul 
exemplaire , doit avoir été composée avant l'année 1409 ; car, à cette 
époque-là, l'auteur avait d^à cessé de vivre, ainsi que le prouve 
son épitaphe, Imprimée au feuillet niij du Recueil de poésies latines 
de PamphiUf Sasso, publié à Bresda, dans le courant de cette même 
année : épitapbe ainsi conçue : 

Inclyta iœtata est gemini bU Mantua vote (sic) 

Carminé Bassani: carminé VirgiUi: 

tnetyta tristata est gemini bis Uantua vatU 

Funere Bassani : funere VirgiUi, 

Ce poète mantouan , qu'un indulgent ami n'a pas craint de mettre 
en paraUèle avec Virgile ,nous serait aujourd'hui tout-à-fait inconnu 
sans le recueil de Sasso, où se trouvent plusieurs pièces qui lui sont 
adressées; mais à en Juger par la réponse d'Alione , U appartenait 
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Un autre exemplaire de celte même édition ^ 
également dépoorra d'une partie de ses derniers 
feuillets» est annoncé sous son véritable titre, mais 
sans date» dsiusla Bibliotheca Croftsiana (n* 2783), 
si riche en livres singuliers. 

D'un autre côté , les bibliographes italiens n'i- 
gnoraient, il est vrai» ni le nom de l'auteur» ni 
le lieu de l'impression de notre recueil» mais ils 
en connaissaient si peu la date» que le Quadrio (Y» 
70) » suivi en ce point par Haym » a annoncé l'é- 
dition de 1 56o comme une réimpression de celle 



aa parti contraire à la France, et il avait cela de commun avec Pam- 
philo Saiso» lequel, non content d'avoir fort mal traité les Français 
dans un poème composé à la gloire de François de Gonzagae , 
écrivit encore, contre notre roi Charles VIII ^ une épitaphe satiri- 
que, qui se trouve dans le recueil déjà dté , à la même page que 
celle du mantouan Bassanus , et que nous reproduirons ici : 

Bpitaphium Begis Gallorum, 
GaUorumJacet hicBex : qui prœstantibus armis 

Preponens Veneris erimina, furia, Jocoê : 
Alphonsi Victor : non vi, non arte, sed astri» : 

Arripuit tarpem : turpior ip^e fugam, 

Da iumutum tumalo : no$e(U guo quisque viator 

Qui âemet est nt^uê : bi$ potuisêe mori, 

U serait curieux de n^procher de cette pièce satirique les trois 
épitaphes qu'un autre Italien, Fausto Andrelini de Forli , a compo- 
sées à la louange du même roi , et qui font partie d'un opuscule de 
douze feuillets, publié par le même Fausto sous ce titre : De obitu Ca- 
roii octavi Deploratio, etc. Parisiis , pro Joh, NicoUCy 1505, in-û*»- 
— Pour la macaronée d'Odassi , voyez la note particulière que nous 
avons placée à la suite de la présente notice. 
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qui aurait été faite, pen de temp» avant» à Asti. 
Ainsi» l'édition originale des Opéra jocunda se 
troayait rapprochée par les uns de Tannée iSGo» 
tandis que d'antres en faisaient remonter la date 
jusqu'il 1496. Tel était l'état de la question lors- 
que M. Tosi» libraire de Milan» recommandable 
par ses connaissances bibliographiques » le même 
qui a fait récemment l'acquisition de l'immense 
bibliothèque de l'avocat Reina, de Milan» eut 
le bonheur de se procurer un exemplaire com- 
plet du livre en question» portant, à la fin» la 
date de i52i. Au moyen de cette découverte» 
il put juger» avec certitude» que la prétendue 
édition sans date n'était autre chose que celle 
de i5ai» jusqu'alors fort mal connue. Cet exem- 
plaire» peut-être unique » fut bientôt acquis par 
M. Payne» libraire de Londres » voyageant alors en 
Italie» et par lui cédé à M. Henrott» bibliomane 
anglais des plus ardents » lequel ne tarda pas à suc- 
comber sous le poids de ses acquisitions trop mul- 
tipliées» et fut obligé de livrer sa précieuse collec- 
tion à l'impitoyable marteau d'un auctionaire de 
Londres. Alors» le très-célèbre bibliophile Richard 
Heber» qui était à la piste de toutes les curiosités 
littéraires, put ajouter celle-ci à son incompara- 
ble collection. Ce morceau» si digne d'y figurer en 
première ligne» est peut-être sa dernière acquisi- 
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tion importante » car, peu de mois après l'avoir 
faite , il cessa de vivre, et sa mort prématurée livra» 
iDContinent, à la chance incertaine des enchères 
publiques Timmense trésor bibliographique que 
son insatiable curiosité avait rassemblé avec tant 
de soin y à si grands frais» pendant plus de qua^ 
rante années consécutives 9 et dans toute l'Europe. 
Ce grand encan nous offrit» à notre tour» l'occasion 
de placer dans notre modeste cabinet ce joyau» plus 
précieux que brillant (2 7)» que M. Grozet» jeune li- 
braire» toujours intrépide sous le feu des enchères^ 
venait d'enlever aux Anglais » après une charge 
vaillamment soutenue par ses adversaires (28). 

(27) n est annoncé sous le n* 21 de la quatrième partie de la Bi- 
bliotheea heberiana. 



Le catalogue de la bibliothèque de K. Richard Heber, pubUé 
de 1S5A à 1836, sous la direction de MM. Payne et Foss , célèbres \i- 
braires de Londres, a para en douze parties, destinées à autant de 
▼entes séparées. Les dix premières parties et la doudème indiquent 
les lin-es imprimés, au nombre de 51,050 articles, et formant au 
moins cent mille Yolumes. Dans la onzième, sont décrits 1,717 
manuscrits, plus curieux les uns que les autres. Le résultat des 
douze Tentes a donné un total de plus de 57,000 livres sterling 
/environ 1,430,000 fir.)* somme énorme, sans doute, mais infé* 
rleure^ cependant, de plus d'un quart à celle qu'avait déboui*- 
sée le propriétaire. A cette énumération des richesses littéraires de 
M. Heber« il faut ijouter les quarante mille volumes qu'il avait laissés 
à Paris , et auxquels sont venues se réunir les acquisitions Csdtes pré- 
cédemmentpar luià Nurembeiy; il faut aussi y joindre quelques 
milliers de volumes restés dams la Belgique, et qui ont été vendus à 
G and , en octobre 1835. Parmi les livres qui se trouvaient à Pa« 
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Donnons maintenant la description de ce vo- 
lume curieux : C'est un petit in-8* de 197 feuil- 
lets non chifTrés ; sous les signatures a ii jusqu'à 
z, plus 8 et s (le premier cahier^ de sept feuil- 
lets ; le dernier» de six » et tous les autres de huit, 
chacun), caractères semi- gothiques. Le fronti- 
spice occupe le recto du feuillet a ii , dont nous 
donnons ci-contre la copie exacte, mais en carac- 
tères romains et sans abréviations. 

ris , figurait en première ligne une partie considérable de la biUUo- 
Uièque du plus déterminé bibliomane que la France ait jamais 
produit , de l'estimable M. Boulard, anden notaire. M. Heber en 
avait fait l'acquisition en 1S30 , et il derait la faire transporter en 
Angleterre; mais comme il n'a pas eu le temps d'exécuter son 
desisein , après sa mort, ces mêmes livres ont été vendus à Pa- 
ris et aux encbères publiques, ainsi que les autres livres qu'il y avait 
laissés. Au reste, les trois ventes qui ont été faites id pour le compte 
de sa succession n'fiijouteront guère qu'une soixantaine de mille 
francs à la somme d-dessus. Après avoir donné un aperçu de cette 
collection, disons un mot de celui qui l'a formée. Richard Heber, 
écuyer, naquit à Londres, en 1774. Sa famille paternelle était depuis 
plusieurs générations en possession du manoir de Marton, dont il bé- 
rita à la mort de son père, ainsi que du domaine d'Hodnet Doué d'un 
esprit vif et pénétrant, il ilt de rapides progrès dans ses études, et il 
les termina avec succès à l'université d'Oxford. De retour à Londres, 
il s'y fit bientôt remarquer par l'élégance de ses manières, le charme 
de sa conversation et l'étendue de ses connaissances; ce qui lui pro- 
cura d'illustres amis, au nombre desquels il put compter sir Walter 
Scott et M. Ganning. En 1821 il eut l'honneur de représenter l'uni- 
versité d'Oxford à la diambre des communes, où il obtint moins de^ 
succès que dans les réunions du Rpxburgh club. Sa carrière parle- 
mentaire terminée , il passa sur le continent , et après un séjour de 
plusieurs années à Paris, il retourna à Londres, où il mourut en oc 
tobre 1833. 
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U* Animus gaudens etatem fljoridam fadt 
Spirit'us liIsUs exiccat ossa : Prouerb. 17. 

jf£ Opéra Joùiinda No. D. 

Johanis. Geoi^ii Alioni 

Astensis Métro ma- 

charronico Ma 

terno : et Galli 

co compo 

sita. 



^ Bonauentura de ecdesla iuriam professer AsteD. 

Ad lectorem. 

Perlegis hos versus quisquis non speme labores 

Auctoris : vestri si memor est vim. 
Nec tacult patiiae ritum : non crimlna : mores. 

Seneca : sic Tullus : sic graris ille Gatu. 
Ueloces calamos : et chartam toile Poetis ■ 

Linguam rade : latent crimlna tanc homifium. 

Au verso du même frontispice se lisent deux 
pièces latines ; la première, en dix-huit vers, inti- 
tulée : 

• r 

Eiusdem Bona^nture eçcleslastici carmen. , 

la seconde , en huit vers seulement , ayant peur 

titre : , , . . f . 

Nicolaus faletus Tridinas in detràctorem. 

3 



u 

Les deux feuillets suiyants contiennent la table 
des pièces de tout le volume ; nous la l^eprodui- 
rons ici, pour nous dispenser d'entrer dans de 
plus longs détails au sujet de ce recueil» aussi va- 
rié que piquant 

TABULA CONTENTORUW IN OPERA. 

Tauola de quelle se contene .ne . 
la présente opéra. 

Et primo 

El protogo de lauctore A. folio. ▼. 

Un a Macharronea contra quelLa 

de messer Bassano A. folio, vj. 

Gomedia de Ihomo et dé soy 

cin(|ue senti menti B. folio. Tij 

Farsa de Zohan Zauatero et de 
biatrix soa mogliere, et del ' 
prête ascoso sotto il grometto D. folio, j 

, f , m . , . , 

Farsa de doe vegie repoUte quale 

Toliuano reprender le giouene f. folio, viîj. 

Farsa de la dona quale del frauzoso 

se credîà hauere la robb'n de Velnto • - g. fol. j. 

Farsa sopra el lîtîgio de la robb'a 

de Nîcolao sprauga astesauo h. folio. .T|i}. 

Farsa del marito et de la mogjlere. 
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quuH liitigoTcno insema per yn petto k. fo. vj. 

Fiirsa de doe vegie le quale feceuo 
aconciarc la lanterna et el 
soffietto «1. foli«>. iiij. 

Farsa de setxina sposa qaale fece 

el figiiolo in cap[to del meyse o. folio, j 

Farsa del bracho et del milancyso 

inamorato in ast p. folio, vj. 

Farsa del franciosb allogiato a 

Ihostaria del lombardo r. folio, vij. 

Sententia in fanore de doe sorelle 

Sposecontra clfornaro de prumello (29) t. fo. j 

Fortula de le done t. foiio. iiij 

(29) Yold la consultation latine qui a donné lieu à celte sentence, 
enversastesans : 

« Duabtts sororibus nuptis duobus fratribus dam coquerent pa- 
nem circa horai noctis. Promittit fomariuitre»cemaiotos quoê.ex 
tune exbursavit in terris sub domo fumi éunmufdo fi^cfant se supi 
poni a maritis eo présente et vidente. 

»Euocatis maritiSy quilibet eorum saam ascendit ; at fornarius, 
qui numquam credidisset hoc euenturum, cepit dicere eisdem quod 
forte fingebanty sed non pro veritate coibant, Una mulierum res- 
pondity inspice, Fornarius assumpta lucerna inspexit atteros ex 
conjugibus quos vidit habere mentbrum in membrd ; et dotens de 
promissione arreptis tribus caualotis discesit, Tandemque eonuen- 
ttts in iudicio hac exeeptione se turbatur scilicet quod licet aller 
coniugum veritate coirent ut viderai, nescit tamen an altèri hoc 
faeerent, Beplicntur quod poterat videre et eus si votaisset^ Tan- 
dem de causa N, Jo, Georgius Alionus consultus, respondit in 
scriptis vt infra sequitur,> Et ita iadicatum fuit in loco per mélij 
comitatus coconati, » 



t. fo. ▼ 
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Gantione doe per U frati de sancto 
AogoBtiao contra li dîsciplinati de Art. 

Uuo bcnedicite dus et uno reBciat i- fo. ?iij 

Scquitano le opère del 

dicto auctore in lingua galica 

Sensniauent les oeuure» 

l>c lacteor en langue franciose v. fo. j 

' Et premiers. 

Le recoeil que firent les citoyen» ▼• fo- "j 

dast a leur duc dorleans a sa 
ioyense entrée Auecq lemprin- * 
se et conqueste de charles hu- 
tiesme roy defrance sur le roi- 
yaume de naples. et sa victoire 
De foumoeuf 

La conqueste de loys douziesme 
roy de france sur sa duchic de 
milan et la priuse du seigneur 
ludouicque ^ ^^' î 

Ditz que deuoit pronuncier vne 
pucelle dast au roy francois 

a son retour de la victoire de 

Y. folio, iii 
maiignan J* *" ' 

Diti du marzocq de cremonne 

transporte en art. 7' ^«^»*^' "î 

Uers composez sur les faiz des francois en 
italye depuis la tenue Dudit roy charles 
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hnitiesme. En chacune couple desquels par let- 
tres numérales se trouuera lan que les choses 
y mentionnées sont aduenues y. folio, iiîj 

Louange au marcquiz de monferra 

sur sa conqueste dancise y. folio, iiij 

Le dit du singe y* folio. ▼ 

Ghappittre de liberté y. folio ▼ 

Louange a nostre damme en chant 
Sur la natiuite et pasûon 
De nostre seigneur y. folio. Tiij. 

Autre louange a nostre dame sur 
Lobsecro z. folio, ij 

Autre louange a nostre dame sur 

Laue maris Stella z. folio T(iij) 

Autre louange a nostre dame sur 

Le salue regina z. folio, iij(y) 

Louange a sainte Catherine z. folio. ▼ 

« 

La chanson des suyces sur 

la batsulle de marignan z. folio. Tiij 

La chanson delà josne dame 

Marie au vieillart ialoux z folio, iij 

lia chanson de la bergierc z folio iiij 

Autre chanson. z folîo v. 

Deux rondeaux damours composez 

Par significations z folio, ny 
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Rondeau en Qameng. 
Replicque en Italien sul le 
dit du singe. 

Le ?oIame ici décrit paratt se terminer au recto 
du sixième feuillet du cahier z ; mais au recto du 
feuillet suivant commencent les rondeaux d'a- 
mours , lesquels occupent sept feuillets, suivis 
d'un huitième , imprimé seulement au recto, et où 
se lit (au bas de la traduction italienne du Dit du 
Singe) la souscription suivante : 

Impressum Ast per magistrum , Fran- 
cischum desUua Anno domini. Milesi- 
mo quingentesimo vigesimo primo 
die. xij, mensis MarciJ, 
Finis» 

Le verso du même feuillet est tout blanc. 

L'imprimeur François de Silva , le même , pro- 
bablement, qui est nommé Boaterus dans des vers 
latins placés au verso du titre de notre livre, avait 
d'abord exercé à Turin, où nous le trouvons de 
1487 à i5i2 ; il se transporta ensuite à Asti, et y 
imprima, en i5i8 et iSig,, deux éditions, les 
seules que cite Panzer {Annales typogr. , VI, 
page i3o), article Asta. Il retourna plus tard 
à Turin , où il imprima, à la date du troisième jour 
des calendes de septembre i52i, une apologie du 
musicien Gaffauri ou Gaphauri, par Barthel. Phi- 
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lippineus , pièce in-^*'» qui se joint à des^ poésies 
de Mapheas Vegius , et autres , publiées à Milan , 
dans le courant de la uiême année. (Vojés le 
deuxième catalogue deCrév^nna, tome S, n^ 4^ ^0 
Cependant» nous ayons rat que notre François de 
Silira était encore à Asti , à^ la date du xîj niars 
i52^i> Tienx style; mais il parait qu'il ne resta pas 
long-temps dans cette ville , puisquHl imprima en- 
core à Turin en iSaS, date après laquelle son 
nom ne figure plus sur aucun lirre. Ajoutons que 
deux frères, portant aussi le nom de de Sylva 
(Jean-Ange et Bernard), ont égal^nent imprimé à 
Turin, de i5i6 à iSaS. 



II. 



Opbra molto piacevole del No. M* Gio. Giorgio 
Arione astesano , novamente , e con diligenza cor- 
retta , e ristampata con la sua tarola. In Venezia , 
i56o. în-8*. 

Tel est le titre, que donne le Quadrîo {V, 70), 
de cette édition peu connue , qu'il doit aroir eue 
sous les yeux, et au sujet de laquelle il s'exprime 
ainsi : 

« Quèsta è una ristampa deiC Opéra (jual era sta 
po(f anzi impressa in ylsti , senza veruna aléerazione^ 
qaanto aliasostanza. Ma essendo questo camico iras-- 



corto con lingua tri^pomordace, trretigiosa, ed obtx- 
na , non pur rimase il luo libre dalC iiujuisizione 
vietatoi ma fa egli stetso îi compositort e inqtdrito e 
careerato. Corne périt viaveamotto bonocommistocol 
mole ; nui alcani saoi amicï commiterando la perdi- 
ta del uno, e la disgrazia deW altro , ottennero ad 
amenduelalibertào-condizione, che l'autore togUesse 
tutla cw, che v'aveva di maie neW Opéra. Cosl atd 
tfusata di numo corretta e ristampata in Asti. .... * 
D'après cequ'ajouteje bibliographe italien, l'édi- 
tion de iS&o contieodrait , outre la macaronée et 
les dix farces réunies dans les deait éditions suivan- 
les , les antres pièces on patois astesaa , que ren- 
ferme celle de iSai ; toutefois, avec des correc- 
tions , sans lesquelles il eût été impossible de les 
réimprimer alors. Il ne s'y trouve aucune pièce 
française. 

III. 

L'OPBHt piacevole di Georgio Aliène asteggîa- 
no , di nnovo corretta , et ristampata. In Aiti, op- 
pressa P^irgilio Zangrandi, 1601, con licema de^ 
superiori, petit in-8*. 

Cette seconde édition d'Asti est beaucoup 
moins complète, et, par conséquent, moins pré- 
cieuse que la première; cependant, c'est encore 
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UD lî?re a8j»ez rare ei même d'un certaÎD prix. Il 
s'y ttottve sept feuillets préliminaires, lesquels 
contiemient i° le titre; s^ le privilège, ayant au 
Terso les six vers latins de Bonayenture de Eccle- 
sia {délia Chiesa) , qui se lisent sur le frontispice 
de l'édition de lâsi, plus quatorze autres vers la- 
tins du même auteur^ extraits d'une pièce de dix- 
huit vers, appartenant également à l'édition de 
i5âi; 3** lo stampatûre al Popolo' d^Astr^ salute, 
préface fort curieuse , qui occupe neuf pages , et 
dans laquelle l'éditeur, après avoir donné des dé- 
tails étendus sur la disgrâee et la réhabilitation 
d' Aliène , annonce ainsi son édition : « Eccoui U 
vostro Alione ringiottenito , vestito di panni nuoai 
alla maderna , rifarmato neUa vita , et costumi , e 
finalmente assai mutaio in megtio da quel ch'egli era 
fyrima. Et per Uaarmi la maschei^a , senza parlarui 
pià in nuuolif od in figura, Eccoui l'opéra piaceuole 
del vostro Alione tanto da tutta l'Asteggiana, non che 
da voi soli desiderata la quale ho io nuouamente m- 
tampata, et hor mando fuori per darui quelche ri- 
creatione inquesto prossimo Cameuale. Chelibroap- 
punto da Cameuale, et non da altro tempo , il giu - 
dico io, per far ridere, e dar gusto aile brigate. » 
Après quoi il cherche à prouver que , loin d'être 
aussi frivoles qu'elles paraissent l'être, les farces du 
poète astesan présentent un sens allégorique , une 
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moralç qu'on découvre en les examinant attenti- 
vement , et il donne pour exemple la farce de Vhuo- 
moesuoi cinque sentimen^i, qu'il compare à Tapo- 
logue des membres et l'estomac, si henrensement 
imaginé jadis par Menenius Agrippa , et, enfin, il 
termine ainsi : a Biceuete pur l'opéra altegramente, 
e non mi torcete il naso y biasimandùla , perche vi 
manchino molle di quelle antiche : cke con molta ra- 
gione si sono tralasciate. Ma io non posso già ren^ 
derui eonto cosi minuto dogni cosa, ,come forse vor~ 
reste ; contentateui che si dia aU' ingrosso .... » 
Au verso du septième feuillet, se lit le prologue 
de Tauteur, réduit à trois octaves au lieu de cinq, 
qui sont dans la première édition. . La macaronée 
commence au huitième, et eu occupe neuf. Les 
farces qui viennent ensuite remplissent deux cent 
vingt-neuf pages chiffrées» L'impression de cette 
édition a été faite avec si peu de soin , qu'à la 
page io5, on a substitué à huit vers, qui auraient du 
y être placés, d'autr^es vers.,, encore répétés à la 
page 106» où est leur véritable place. Pour rem- 
plir cette lacune , les huit vers omis ont été ajou- 
tés, à la fin du livre (page s 29), à la suite d'un avis 
au lecteur sur les fautes et omissions échappées à 
l'imprimeur,, lesquelles sont en partie réparées 
dans deux pages d'errata, imprimées d'un seul 
côté des deux derniers feuillets. Il est probable que» 
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ces fautes tmo se retrouvent plus daus la réimpres- 
sion du même livre , faite à Turin , oppressa Stefano 
ManzoUnos i6i8» petit iu-S*"» ccntenant 224 ps^ges 
de texte t mais que nous n'avons pas eu occasion 
devoir» 



Note sur la plus coicienne Macaronée connue ; 
à l'occasion de celle d'Atiome. 

(Voir ci-dessns, page 28.) 

Tifi Odassi (en latin , Typhus Odaxius) , né à 
Padoue , vers le milieu du XV* siècle , et frère de 
Louis Odassi 9 écrivain aujourd'hui peu connu (j), 
s'est rendu célèbre dans sa patrie pour avoir, le 
premier, composé un de ces poèmes burlesques , 
mêlés de latin pur et de mots vulgaires latinisés , 
qui ont reçu le nom de macaronées. Cette produc- 
tion, la seule que nous connaissions de lui, est une 
pièce d'environ sept cents vers, divisée en six 
chants , où il s'est plu à tourner en ridicule cer- 
tains Padouans infatués de magie. Les plaisante- 



(1) Tiraboschi [Storia deUa letteratura Ualianay deuxième é<Ut. 
de Modèoe , VI, prem. part p. 56, à la note) cite plusieurs ouvrages 
de Louis Odassi. 
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ries , un peu graveleuses , semées à profusion dans 
cette satire , excitèrent vivement Thilarité des lec- 
teurs , et le grand succès qu'obtint l'ouvrage dans 
sa nouveauté donna naissance à une foule d'imita- 
tfons plus ou moins heureuses que nous n'avons 
plus; mais personne , en ce temps-là , ne surpassa 
Odassi. « Nemo tamen, dit un historien de Pa- 
doue (a)» eo cartninis génère, omnium judiciOf lepi- 
dius usas est, neque qui profundiares cachinnos excu- 
tiat quam Typhis; et le même historien ne craint 
pas d'ajouter : Merito ergo (si con ferre exemplum 
Uceat) tantum kuic nostro civi maccaronœum carmen 
débet, quantum heroicum Virgilio, et Danti oui 
Petrarcha vemaculum (3). » Cependant» cette plai- 
santerie, hardie et licencieuse 9 rencontra plus d'un 
censeur ; et l'auteur lui-même , devenu plus scru- 
puleux à la fin de ses jours , ordonna , sur son lit 
de mort (en i488?) que son poème fût livré aux 
flammes , de peur que la lecture n'en devînt trop 
publique et n'occasionât du scandale. Toutefois , 



(2) Bernardini Scardeonii de antiguitate urbis Patavii et clarU 
civibus patavini» libri tfes ; ejuadem appendix de sepulchria exte- 
rorum Patavii Jacentium. Basileœ , Episcoplus, 1560, in-foL p. 328 
et 320. 

(S) Ce que ditld de notre Odassi, en prose, le bloerapbe pa- 
douan, Folengo, dans un accès d'orguefl poétique, n'avait pas craint 
de le dire de lui-même , en vers, à la fin de sa troisième macaro- 
née. Voyez Merlini Cocaii Opéra, édit de 1092,^ p. 79. 
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cette sage précaution resta sans effet , s'il est vrai 
qne, comme l'affirme rhistorien déjà cité> ce 
même opuscule ait été réimprimé plus de dix fois» 
et lu ayec délices dans toute l'Italie. Il est néan- 
moins assez probable que la grande macaronée 
du Pseudo-Merlin Cocaie, cette ingénieuse plaisan- 
terie» où notre Rabelais a puisé si librement, et 
qui a eu des éditions nombreuses (4) > aura bientôt 
fait négliger l'heureux essai du poète padouan» 
car il s'en est à peine conservé quelques exeni 
plaires jusqu'à nous , et les bibliographes n'en 
citent, d'une manière certaine , qu'une seule édi** 
tioD, celle qu'a décrite le docte abbé Morelli, dans 
la Bibliotheca PineUiana, II, p. 456 , où il donne à 
cette pièce le titre supposé de Carmen macaronicutn 
de PcUavinis quibusdam arte magica delusis, qui en 
exprime nettement le sujet (5) . Cette édition inr^'", 

{à) La première est celle de Venise , in œdibus Alexandri Paga- 
nini KaL lanucL, m.d.x^ii , pet in-8' aloDgé , contenant 12 feuil- 
lets préliminaires et 119 feuillets non chifO^ Tlraboschi l'avait 
d'abord amioncée sous la date de 1519^ dans sa grande histoire 
delà littérature italienne. U s'est ensuite corrigé dans la deuxième 
édition de cet ounage ; mais , ne voulant pas paraître s'être troar. 
pé , il a donné U inexactement la date de 1518, envoûtant que le 
mois de Janvier 1518 dépend de l'année 1519, nouveau style, et que» 
par conséquent, l'édition est effectivement de 1519. 

(5) Panzer, après avoir cité cette édition, sous le même titre, dans 
son tome lY, page 169, n° 882, l'a indiquée de nouveau, mais sans ti- 
tre, dans son tome IX, page 338, n*1227b , et il ne s'est pas aperçu 
qu'U s'agissait là du poème d'Odaxius , déjà dté par lui. 
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de dix feuillets seulement , imprimée en caractè- 
res semi-gothiques , vers la fin du XV* siècle , pa- 
rait bien être la macaronée de fort vieille lettre 
dont a parlé Gabriel Naudé dans son Mascnrat (6)» 
mais que» par erreur, il a qualifiée de Macaronea 
ariminensis. Gomme ce sarant bibliothécaire citait 
Ih de mémoire, et que probablement il ne connais- 
sait pas Odassi^ il aura confondu Tinrenteur du 
genre macaronîqne a^ec Guarinus Capellus Sar- 
sinas, auteur d'un autre poème du même genre ; 
eflectiTement imprimé à Rimini en i $26 , et de - 
venu aujourd'hui fort rare (7). M» Peignot, en 
parlant des vers macaroniqnes, dans «es Amuse- 
ments philologiques {2^ édition, page ii3), s'est 
aperçu de l'erreur de Naudé ; mais , ^n cherchant 

{&} «Pliis exactement : Jugement de tout ce qui a été imprimé coii- 
ire le cardinal Mazarin» depuis le ù janvier Jusqu'à la déclaration 
dui*' avri/ 1649* in-A% pages 232 et suivantes. Ce pass«ige curieux de 
Naudé est la source où ont puisé presque tous ceux qui, depuis lui, 
ont parlé des macaronées. 

(7} C'est un volume petit ln-S% de 27 feoiltels en tout, «jrant 
pour titre t Guarlni CapetU Sarsinatis Maehaf*onea in Calfri- 
nûm Gamagoge regem composlta multum deleetabitli legendum , 
et commençant par ces quatre vers, qui servent d^aii^ument au pre- 
mier livre : 

Hortatur galafronti guerram^a, maire Cabrinus 
Vt gerat, in barcam mxtntat cum gente poUta, 

Cabrinus solus remanet, tuctique negantur 
Soldait , fertur Ptiilomenœ ad tecta Cabrinus» 



t 
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à l'éviter^ il est tombé lai-méme dans une au- 
tre méprise : il a supposé que le Carmen macaro- 
nicum d'Odassi avait été imprimé vers 1 4go , à Ri- 
miniy ville où , selon toute apparence, l'art typo- 
graphique n'a pas été exercé avant i5ai; et il lui 
est échappé dedirequecettemacaronée» imprimée^ 
selon lui, en 1490, pouvait bien n'être pas anté- 
rieure à celle dé Folengo, qui, comme on le 
sait, n'est venu au monde qu'en i49S* An reste, 
M* Peigne t n'est pas le seol >que les expressions 
équivoques de Naudé aient induit en erreur, et il est, 
sans doute, fort excusable d'avoir parlé un p.eu lé 
gèrement d'un ouvrage qu'il n'avait pas sous* les 
yeox. Après, avoir indiqué la plus ancienne' de 
tontes les macaronées , il nous reste à recher-- 
cher la véritable signification de ce mot ; et c'est 
ce que nous allons faire envpeu de lignes : car, 
sans nous arrêter aux explications plus ou moins 
ingénieuses, plas ou moins contradictoires qu'en 
ont données les philologues, et que le docteur 
Genthe^farémies dans son .Histoire de la poésie 
macaroncfue, pages 61 à 74 « ûoninous bornerons 
à exposer ici un fait remarquable^ auquel per- 
sonne, à ce qu'il parait, n'avait encore fait atten- 
tion. 

Le princi'pal, acteur de la macaronée d'Odassi 
est un fabricant de ma£aroni qui, dès le: début du 



^i 



48 
poème , est mis ^i «cène dans ces denx vers : 

Est anus in Padua natus spéciale cosinus 

In macharonea princeps bonus atque tnagister. 

Ce qui , selon nous , expliqœ suffisamment et le 
titre de Macharonea, qae porte cette facétie dans 
l'édition in^<^ qui est. sons nos yeux, et le nom de 
macaronique , donné au genre de burlesque dont 
cette même facétie parait avoir été le modèle. 
Cette explication n'a rien de contraire , d'ailleurs» 
à celle que Folei»go , lui-même , nous a donnée de 
la poésie macaronique y dans son Apologeiica in 
sut eofcusationem , morceau placé à la tête de plu,-- 
sieurs éditions de ses œurres , et où il a'eA expri-^ 
mé.en ces termes : « Ars Utà poetica, nuncupatur 
macaronica , a macaronibus derhata, (jéù macaror 
nés sont quoddam pulmmtum farina » caseo, botiro 
compaginatum , grossum, rude et rusticanum, ideo 
macaronices nil nisi grassendinem ruditatem ^ et vor 
cabulazzos débet in se continere, » 

Terminons cette note par la description d'tmé 
édition d'Odassi, restée jusqulci inconnue, et dont 
l'exemplaire que nous possédons se trouve relié 
avec le Guarinus Capelius de 1 526. C'est uu' petit 
in-S"" de 16 feuillets non chiffrés, imprimé en 
caractères ronds, et à vingt-trois Jignçs par; page; 
le titre porte les seuls mots : la Macharonea, avec 
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one vignette gravée en bois » ^ù est représentée la 
justice assise, et ayant deax lions à ses pieds. Au 
bas se lisent les deux lettres A. B. , monogramme 
de l'imprimeur nommé à la fin du livre dans une 
souscription ainsi conçue : 

Impressum Venetiis per AUxandru 
de BindonU, 

• Cette édition in-8* n'a point de date i mais elle 
dèit avoir paru au commencement dnXVI* siècle; 
c'est-à-dire quelques années après rin-A"*. L'hauteur 
n'y est nommé que comme dans la première édi- 
tion , savoir, au premier vers du quatrain {tetrcuti- 
con) qui précède Tintroduction , et que voici : 

Est auctor Typhis leonicus aique parenzus. 

Ce même vers est rapporté, d'une manière in- 
exacte, dans VEneyetopidie de Diderot et d'Alem- 
bert, à l'article Macaranique (édition in-folio > IX, 
page 786), où on le donne à tort pour le premier 
hexamètre du poème de Guarinus Gapellus, déjà 
cité. Par malheur, ce passage de V Encyclopédie y 
plus fautif encore que celui de Nandé, a induit en 
erreur Flôgel {GesehichiedesBuriesken) et son com- 
patriote le docteur Genthe, auteur de V Histoire de 
la poésie tnacaronique. Ce dernier reproduit aussi à 

la page S(85 de l'ouvrage cité, sous le nom de Guu- 

A 
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rino Capella, rhexamètre d'Odas&i , qae cette fois< 
il rend ainsi : 

Est auctor m Typhis Leonicuê atque PABAifTiis. 

après l'avoir donné correctement à la page 907 du 
même ouvrage. 

Voilà comment une erreur assez légère de Nau- 
dé s'est aggravée successivement sous la plume 
de compilateurs inattentifs , an point de dénaturer 
entièrement les faits , et de rendre indispensable le 
recours aux originaux pour rétablir la v^ité. C'est 
ainsi que les récits les plus inexacts sont journelle- 
ment adoptés et reproduits , avec une confiance 
sans borne 9 par des écrivains, fort estimables 
d'ailleurs , mais si faciles en fait de critique biblio- 
graphique 5 qu'à fexemple du noble auteur des 
Analecta biblion (8) , ils se contentent de trouver 
l'à-peu-près » et de ne pas se tromper tout seuls. 

Dans l'histoire littéraire, plus que dans toute 
autre branche des sciences, il y a sans doute des 
petits faits si peu importants , en eux-mêmes , 
qu'on peut fort bien les négliger sans incon- 
vénient; mais, quand on fait tant que d'en parler, 
au moins faut-il tâcher de le faire avec exactitude. 



(8) Voir le BuUetin du bibtiaphUe, pubUéchezTechener, 2- série , 
page 25 des AnaUcta, 
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et de ne pas reprodnire aujourd'hui d( 
reurs qni ont déjà été plus d'une fois i 
qn'un pea d'atiehtion ferait facilement 
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